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Les années sabbatiques
forment-elles
la jeunesse ?

FORMULES

De nombreux acteurs
Les organismes qui proposent aux jeunes finissant leur rhéto
une année sabbatique à l'étranger sont nombreux. Parmi ceux-
ci, le WEP, l'AFS, Visa Vacances Travail. Les Rotary Clubs sont
d'autres acteurs. Les destinations les plus prisées sont les
Etats-Unis, les pays d:Amérique du Sud, l:Afrique du Sud et,
dans un autre genre, la Thaïlande et le Japon.

La fille aînée du président américain a
décidé de prendre une année sabbatique
avant d'intégrer l'université de Harvard.

Chaque année, leur diplôme de fin de
secondaire en poche, ils sont plu-
sieurs milliers de jeunes Belges à ne
pas entamer directement des études
supérieures et à prendre une année

sabbatique. Officiellement, ils partent suivre
une nouvelle rhéto, apprendre une langue
étrangère. Ce qu'ils font avec plus ou
moins de sérieux, découvrant sur-
tout, sous des contrées enso-
leillées, de nouvelles cultures et
façons de vivre. Certains dé-
crochent plus radicalement et,
sans autres justifications,
partent parcourir le monde.

Quantifier le phénomène est
compliqué. Pour justifier une ab-
sence de chiffres, la Communauté fran-
çaise invoque un fait: les jeunes qui prennent
une année sabbatique ne relèvent plus de l'en-
seignement obligatoire et pas encore de l'en-
seignement supérieur. Dans cet entre-deux,
ils ne sont plus visibles sur les « radars » offi-
ciels. Sauf un certain nombre d'entre eux, wal-
lons, qui, pour partir, sollicitent une bourse.
« Chaque année, 450 "bourses rhéto" sont dis-

tribuées, indique-t-on au cabinet de la mi-
nistre wallonne de la Formation Éliane
Tillieux. 40 % le sont à desjeunes qui partent
rifaire une rhéto, les autres suivent des cours
de langue.» Le même soutien financier
n'existe pas à Bruxelles.

L'intérêt d'une année sabbatique est contes-

té. Entre ses partisans qui soulignent l'enri-
chissement que représente une première ex-
périence en dehors du cocon familial et ses dé-
tracteurs qui pointent le risque d'un décro-
chage scolaire au retour, le débat n'est pas clos.
Tous concèdent tout de même que partir à
l'étranger n'est pas à la portée de toutes les

bourses parentales. Plusieurs milliers
d'euros sont nécessaires. Ce qui

réserve la possibilité aux familles
les plus favorisées.

Les Rotary Clubs, implantés
dans plusieurs centaines de pays,
permettent de nombreux

échanges aux quatre coins du
monde. En Belgique, 250 jeunes

partent chaque année grâce à eux. Le
coût du voyage est moindre (un peu plus

de 2.000 euros pour un séjour aux Etats-
Unis), mais la formule impose à la famille qui
envoie un adolescent à l'étranger d'ensuite en
accueillir un chez elle. « Lesjeunes qui passent
par nos services-clubs suivent leplus souvent
une nouvelle rhéto à l'étranger, explique Da-
nielle Baltus, responsable des échanges jeunes
pour les Rotary Clubs de Flandres orientale et
occidentale et le Hainaut. Ils sont dans un
contexte très encadré, pas du tout livrés à eux-
mêmes. Cequi, il est vrai, peut peut-êtrefacili-
ter le retour en Belgique. Là-bas, ils ap-
prennent à se débrouiller seuls et à gérer un
choc culturel. » •

MATHIEU COLINET

450
« bourses rhéto »
sont accordées

par an
en Wallonie

les experts « Utile quand on ne sait
pas ce qu'on veut faire plus tard )}

Refaire sa rhéto, voyager pen-
dant un an entre ses études

secondaires et supérieures ou ap-
prendre une langue à l'étranger,
voilà une belle idée très à la mode
chez certains jeunes. Surtout ceux
dont les parents ont les moyens
puisque le montant de la facture se
chiffre très vite en milliers d'euros.

Mais est-ce vraiment si intéres-
sant que cela? Le jeu en vaut-il la
chandelle ou est-ce une perte de
temps inutile? Faut-il absolument
passer par là pour réussir dans la
vie?

« Cela dépend des cas, entame
Marc Romainville, responsable du
Service de pédagogie universitaire
de l'Université de Namur. Si le
jeune qui a te17niné ses secondaires
ne sait pas dans quelle direction il

va aller pour la suite de ses études,
partir un an à l'étranger peut être
utile ... Par contre, je ne vois pas
l'intérêt pour ceux qui savent très
bien ce qu'ils vont faire. Pour ceux-
là, je conseille plutôt de faire un
Erasmus dans le courant de leurs
études. C'est beaucoup plus intéres-
sant, enrichissant et en général
bien encadré. Et en plus, on peut
capitaliser des crédits académiques

dans un autre pays où le contexte
culturel est différent avec une réali-
té académique différente. Quand
on rifait une rhéto à l'étranger, par
contre, on n'est pas toujours bien
encadré. Beaucoup rêvent d'aller
aux Etats-Unis parce qu'ils ont
l'image qu'ils en ont à travers des
séries et des films essentiellement.

Mais se retrouver dans le fin fond
de l'Alabama dans une famille de
"dégénérés'; ce n'est pas très intéres-
sant ni enrichissant ... Tout ça pour
dire qu'il faut bien y rijléchir
avant de se lancer. »

({Cela peut être l'occasion
de confirmer un choix))

Les Belges ne sont pas les seuls à
le faire en tout cas... «En Suède,
par exemple, c'est une pratique as-
sez fréquente. On considère que le
jeune est encore trop jeune pour
faire un choix d'études supérieures
valide. Et donc les parents se
disent qu'il vaut mieux qu'il bour-
lingue encore un peu. Le cas de la
jeune suédoise fille au pair à Paris
n'est pas qu'une caricature. Les
garçons vont plutôt dans des
exploitations agricoles », explique
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encore Marc Romainville.
«Partir un an à l'étranger

quand on ne sait pas encore très
bien ce qu'on veut faire plus tard,
cela peut être un angle intéressant
de maturation, poursuit Marc Ro-
mainville. On grandit, surtout
quand on est un peu seul et loin de
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sa famille. C'est l'occasion de
confirmer un choix. Dans ce cas-là,
ce genre d'expérience peut être utile.
Mais pour un autre qui a déjà
choisi son orientation, je ne vois
pas très bien ce qu'il va faire pen-
dant un an si ce n'est apprendre à
ne pas travailler. Ce qui peut être

dangereux. Dans le système belge,
on sait que la première année du
supérieur est sans doute la plus
difficile. D'où l'intérêt de garder
tout de même un certain rythme de
travail. »

Sur le fond, difficile de savoir si
l'expérience d'une année sabba-
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tique est plutôt positive ou néga-
tive pour la suite des études. « J'ai
eu beau chercher, je n'ai pas réussi
à trouver la moindre étude sérieuse
et approfondie sur la question »,
précise de son côté Eric Mangez,
sociologue de l'éducation à
l'DeL. •

PHILIPPE DE BOECK
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